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Les guerres de Bourgogne
ET

l'Evèché de Bâle

(Suite)

Berne demandait le pays de Vaud el Genève.
On lui laissa Aigle, Bex, et les vallées das Or-
monts. Les seigneuries de Cerlier. de Moral,
de Grandson, d'Orbe,, d'Echallens et d'Illens
restèrent en commun aux Bernois et aux Fri-
hourgeois. Le Haut-Valais acquit le Bas- Valais.
Le reste du pays de Vaud fut vendu à la Savoie
qui eut à payer 50 000 florins aux Confédérés.
Fribourg fut déclaré indépendant et fit remplacer

partout les armes de la Savoie par celles
de l'empire d'Allemagne.

Après avoir bien mécontenté les Suisses au

congrès de Fribourg comme en lesabandonnant
pendant la guerre, Louis XI voulut leur
demander des troupes et les engager à continuer
la guerre contre Charles de Bourgogne. U
invita même à sa cour les principaux chefs
confédérés. Les Suisses refusèrent de reprendre les

armes, mais envoyèrent auprès du roi de France

une dépulation composée de Guillaume de
Diesbach et d'Adrien de Bubenberg. Le roi
les accabla de compliments, mais au lieu de leur
accorder les 80 000 llorins qu'ils réclamaient
pour n'avoir point pris part aux campagnes
contre Charles-le-Téméraire. il ne leur donna

que 24 000 florins. A sa demande relative à la
continuation de la guerre, les députés répondirent

qu'ils devaient en référer à la diète.
Sur ces entrefaites, se préparait l'épisode qui

devrait amener la mort du duc de Bourgogne.
Mené de Lorraine qui avait combattu vaillam-
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I

— Certes, j'ai présidé dans ma vie à bien
des contrats de mariage, mon jeune confrère ;
mais jamais, au grand jamais, je n'ai rien vu de
si triste que celui-ci... Il me tardait de fuir,
d'être dehors... et pourtant quel déluge
Brrr on grelotte sous cette ondée de mars

Et le vieux notaire, d'une main retenant son

ment à Morat dans les rangs des Cou fédérés
désirait rentrer en possession de son duché. De
leur côté, les Lorrains qui soupiraient après
leur ancien chef se soulevèrent après la bataille
de Morat et chassèrent les Bourguignons de leur
pays. Charles-le-Téméraire qui d'abord n'avait
songé qu'à se venger des Suisses, fut obligé
de s'occuper de la Lorraine. Ils lui en coûta, l
de voir ses étals des Pays-Bas séparés de la

Bourgogne par un état indépendant. Il leva
donc une nouvelle armée, envahit la Lorraine
mal défendue et à la tête de 10 000 hommes,
mit le siège devant Nancy le 26 octobre i 476.
René, sachant bien qu'il finirait par avoir le
dessous, sortit de Nancy, se rendit en Alsace où il
obtint des secours en argent et vint en Suisse

pour y implorer l'assistance dès Confédérés.
Ceux-ci eurent un peu de peine à acquiescer à

ses désirs ; mais se rappelant que la chiite de
la Lorraine pourrait avoir pour conséquence la

conquête de l'Alsace par le 'duc de Bourgogne,
ils promirent à René, sinon de prendre part
directement à la guerre, de lui laisser enrôler un
corps de 6000 hommes contre paiement d'une
somme de 40 000 llorins. René eut de la chance

dans ses enrôlements et à Noël il trouva à

Bâle une armée de 8000 hommes prête à partir

pour la Lorraine sous le commandement de
Hans Waldmann.

Pendant que René de Lorraine recrutait une
armée en Suisse, la garnison de Nancy se
défendait péniblement. Le comte Hans de Thier-
stein, qui avail élé bailli de l'archiduc Sigismond
en Alsace, s'était fait congédier à cause de sa
mauvaise administration, était entré ensuite au
service du duc de Lorraine et avait combattu à

Morat comme otlicier de cavalerie, essaya de
dégager la ville assiégée, mais sa tentative
échoua.

Les soldats suisses quittèrent Bâle, traversè-

gigantesque parapluie malmené par le vent, de
l'autre s'elîorçant en vain de relever l'indocile
collet de pardessus obstiné à laisser apercevoir
la blanche cravate de cérémonie, ralentissant le
pas, en dépit de l'averse, afin de le mettre au
niveau de celui du jeune confrère, auditeur
bénévole, que le ciel lui envoyait pour satisfaire
son envie de parler.

— Tristesse naturelle remarqua brièvement

l'interlocuteur. Ne dit-on pas que Mme
Martiville, l'aïeule de la conjointe, pour
employer notre élégant style, est à toute extrémité

— Sans doute, sans doute... Mais, hélas si
c'était tout I

— Y aurait-il du vrai dans les bruits qui
onl couru : Mlle Clotilde Martiville se refusant
à épouser le fiancé choisi par sa grand'mère et
ne cédant que devant les supplications de la
mourante î

reni l'Alsace jusqu'à Schlellslat. passèrent paile

Val de Villé, franchirent les Vosges couvertes
de neige et continuèrent leur marche par

St-Dié et Lunéville, /s'approchèrent de Nancy.
Cette armée s'élait augmentée en route jusqu'à
former un affectif de 20 000 hommes. Aux Suisses

s'étaient unis des détachements des villes
d'Alsace et des pays autrichiens. Le 14 janvier
1477. le duc René arriva avec ses auxiliaires
en vue de Nancy, sur la rivegauche de la Meur-
the. Le lendemain dimanche 5 janvier, il livra
bataille à Charles-le-Téméraire, qui pour le
recevoir, avail posté ses forces à un quart delieue
de Nancy, de llandemont à la Meurthe, sur les
hauteurs voisines de la chapelle de Notre-Dame
du Bon-Secours. Les Suisses écrasèrent l'aile
droite des Bourguignons, tandis qu'Oswald de

Thierstein, longeant la Meurthe avec la cavalerie,

mit leur aile gauche en fuite. Au centre.
Charles se défendit vigoureusement, mais écrasé

par le nombre, il fut contraint de chercher son
salut dans la fuite après avoir perdu 4000 de
ses soldats. En voulant franchir le fossé de Saxon
au sud-ouest de Nancy, à un quart de lieue de-
la ville, à l'endroit où l'on voit aujourd'hui
l'étang de St-Jean, il fut précipité de cheval et se

noya probablement. Son corps fui retrouvé là.

deux jours après, dépouillé et mutilé. Le duc-
René lui fit donner une sépulture princière dans
l'église de St-Georges près de Nancy.

Après leur nouvelle victoire, les Suisses
rentrèrent dans leur patrie tout en se livrant à de
nombreux actes de brigandage contre les juifs.
surtout à Bâle où ils attendirent jusqu'à ce que
le duc Bené leur eutfailpayer la solde promise.

(A suivre) J. JECKER
curé de Moutier.

— Exact, parfaitement exact, soupira le vieux
tabellion. D'après ce fait, vous jugez du table au
que présentait ce contrat Pas de père, puisque

c'est pour déshériter son prodigue fils que
Mme Martiville joint mariage et enterrement...
La fiancée, pleurant à la fois sa mère, morte
dans l'année, son aïeule qui agonise, et son
premier amour, peut-être... Le futur, amoureux
comme un fou, ne sachant s'il doit gémir ou
remercier le ciel...

— S'il doit sourire à sa femme ou arborer
des airs d'Othello...

— Yago n'a pas passé par là ; Othello, ne
sait rien... ou si peu... Enfin, vous entrevoyez t.,
El, au second plan, les serviteurs en larmes,
les médecins assombris, les rares amis, tristes
et gênés, ne demandant, comme votre serviteur
qu'à disparaître... Et si encore l'on pouvait
espérer qu'une aurore se lèvera derrière ce

brumeux crépuscule
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